EIRABIENQUIRIRALE  DERNIER^ 

Proverbe  mis  en  Monolome. 

^ÂC. 

^ LLONS  , Meflieurs  les  ennemis  de  la  paix  Si 
du  repos  public  , cela  ne  va  pas  mal  ; vous  dé* 
ployez  nuit  Sc  jour  des  relTources  infinies  , pour 
pervertir  le  bon  ordre  : en  avez- vous  aulîi  pour 
rompre  la  bonne  harmonie  ? Nous  avons  de  la 
pénétration  pour  les  démafquér  ^ de  la  prudence 
pour  les  rendre  inutiles  > de  Tadrelfe  pour  les 
contrcminer,  Sc  au  befoin  ^ de  la  force  pour 
les  répou  fier  : jouons  au  Proverbe  > 5c  récapU 

tuions  nos  fcènes- 

Un  vingt-trois  de  Mars , quelques  brigands 
étrangers  commençoient  à piller  , pendant  que 
quelques  inconnus  chafioieiit  dès  gens  trop  con^ 
nus*,  cela  caufa  quelque  rumeur  dans  la  Ville  ; 
mais  une  poignée  de  jeunes  gens^  armés  de  facs  dé 
toile  Sc  de  bonnes  raifons , parut  aux  endroits  oà 
le  bruit  avoit  commencé , Ôc  dans  Tinflauton  au- 
roit  entendu  voler  une  mouche. 

Comme  il  n’y  avoir  pas  dans  tout  cela  dé  quoi 
fouetter  un  chat  y une  heure  après  on  en  rit , car 
c’étoit  plaifant. 

Cependant  ^ après  avoir  ri  , nous  ©mes  quel- 
ques réflexions  férieufesi  Sc  la  prudence  > qui 
avoit  conduit  les  jeunes-gens  aux  facs  de  toile  Sc 
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aux  bonnes  raipjnj  , nous  infpîrant  tout-â-cout< 
<ies  idées  d admiration , d’adminiftraiion  8c  de 
corporation  , nous  ne  pûmes  nous  empêcher  de 
les  louer,  de  délirer  une  meilleure  forme  de  té- 
gie  mumapale,  & de  nous  enrôler  par  milliers 
.daps  le  Corps  de  la  Jeuneffe  ; & ce  Corps  vrai- 
ment jeune,  le  jour  que  nous  avons  tant  ri,  vieillit 
du  jour  au  lendemain , alTez  pour  en  impoièr  aux 
perturbateurs  du  repos  public;  cela  fâcha  certai- 
nes gens  ; ( car  il  y a toujours  des  gens  fâchés  du 
bonheur  d’autrui.)  Je  crois  que  c’étoit  vous  , 
iMeffieurs , qui  jouiez  ce  rôle  dans  le  Proverbe. 

Vous  aviez  tort,  par  la  raifonque  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  grand  & de  plus  refpedable  dans  la 
Ville , avoir  député  vers  le  Sénat  de  la  jeuneife  , 
& fucceffivement  lui  rcndoic  hommages  bien 
mérités  : nous  ne  pouvions  donc  que  nous  hono- 
rer & nous  agrandir  , en  augmentant  le  nombre 
de  ces  dignes  Volontaires.  Mais  voici  le  fin  tmt: 
la  Mnquillité  publique  que  nous  rétablilTions  , 
étoit  l’objet  de  votre  profeription  ; vous  avez 
craint  d’y  retrouver  cette  Puiffance  Monarchi- 
que , fous  laquelle  nous  vous  ramenions  malgré 
vous  ; voilà  le  grand  motif  de  la  querelle  d’alle- 
mand que  vous  nous  cherchez  ; auflî  avez-vous 
tiré  grand  parti  de  ce  motif , en  tournant  nos  ar- 
mes  contre  nous-mêmes  : vous  avez  été  a/Tez 
adroits  pour  faire  croire,  pendant  quelques  jours, 
à deux  cents  lieues  a la  ronde , que  tout  étoit  ici 


fans-delîus-cîeffbus  ; que  ce  Sénat , qui  vous  don-* 
Eoit  1 exemple  de  la  foumiffion  envers  le  Souvc- 
ïain,  s etoit  au  contraire  emparé  de  l’autorité  Toli- 
veraioe  ; qu  il  difpofbit  de  fes  domaines  , de  fes 
forces  & de  fes  ïoix  ^ pour  fe  fouftraire  à foa 
obeiflancej*  vous  avez  ajouté  fans  pudeur  ce  men- 
fonge  horrible  ^ que  le  fang  Sc  le  carnage  étoient 
nos  amufemens , nos  œuvres  j ou  nos  moyens  de 
conquête  fur  la  propriété  du  Trône , & de  ve- 
xations fur  la  Cité. 

U efè  inconcevable  que  vous  ayez  pu  altérer  la 
vérité  jufqu  ace  points*  cela  prouve  que  l’efprit 
de  Sartines  ne  guide  phïc  laPoliv_c  , ou  que  l’el« 
pionnage  eft  auffi  corrompu  que  beaucoup  d’au- 
tres parties  de  TAdminiflration  ; je  dis  mieux 
c’eft  une  preuve  honorable  pour  nous  de  la  con- 
fiance du  Gouvernement  en  notre  amour  pour 
notre  Roi  , puifqu  il  ne  nous  efpionnoit  pas  dans 
des  circonftances  auffi  critiques  ; cela  prouve  en- 
core qu’il  exifie  maJheureufemenr  plus  de  vils  3c 
faux  ^délateurs , que  d’hiftoriens  véridiques  ; il 
faut  être  bien  hardi  ^ pour  rifquer  pareil  métier 
fous  le  règne  de  Louis-Seize  , & le  minifîère  de 
ÎSeckcr  , a la  veille  de  la  tenue  des  Etats  du  Ro- 
yaume , 3c  au  moment  du  départ  de  nos  Députés 
pour  ces  Etats. 

Leur  préfence  vous  a démenti  , Meneurs  ^ ils 
nous  l’ont  écrit  ; car  à la  longue  , tour  fe  dit,  tout 
sëcric  J 3c  h vous  ne  profitez  du  peu  d’inftans  qui 
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VOUS  reftent , pour  faire  une  retraite , Sc  laiflcr 
le  inonde  en  repos,  jo vous  garantis  criblés  d’un 
deiuge  de  brochures  J qui  vous  déshonoreront  a 
perpétuité. 

Nous  étions  tranquilles  dans  nos  foyers , êc 
nous  en  expulfions  cet  amas  de  brigands^  qui  in,- 
feftent  nos  Frontières  ; & qui , ne  pouvant  plus 
nous  devaller  , défolent  maintenant  leur  pays 
natal  nous  dînions  chez  Arquier , en  famille  / 
ces  repas  J animes  par  cette  gaieté  vive  qui  çarac« 
térife  une  ame  pure/ervoient  touf-à-Ia.Fois  d as- 
femblees  de  Corps  5 où  nous  délibérions  furlcç;- 
moyens  les  plus  efficaces  pour  rétablir  la  fureté  & 
la  tranquillité  la  plus  parfaite  dans  notre  Ville  v 
nous  y étions  parvenus  vlorfque  nous  croyant  in- 
conféquens  J parce  que  nous  traitions  en  riant  les. 
affaires  les  plus  férieufes  , vous  avez  mis  notre 
prudence  à des  épreuves  bien  dangereufes  j vous 
nous  avez  lâché  des  limiers. 

Tantôt  ç’étoit  un  inconnu  , qui  , femant  de 
fauffes  inlînuations,  alarmoit  nos  jeunes  gens, 
en  les  menaçant  des  coups  d’une  autorité  defpo-. 
tique;  mais  leurs  Frères  aînés,  éventant  la  mine, 
leur  ont  bientôt  fait  appercevoir  qu’un  Roi  bien^ 
faifant  , qui  ordonne  à Ton  Peuple  de  fe  pJain-.. 
dre,  n’eft  pas  affez  barbare  pour  le  punir  d’avoir 
exécuté  fes  ordres  : Ces  Jeunes-gens  ont  ri  de  leur 
crédulité  j*  8c  cette  reffource  , Meffieurs , ne  vous 
a pas  plus  réuffi  que  les  autres. 
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Tantôt  c’écoit  un  intrus  mal-adroît  , ( Sc 
tous  vos  intrus  le  font  affez  ) qui  y cherchant  a fe 
gliflbr  dans  nos  affociations  patriotiques , n at- 
tendoit  pas  d’y  être 'parvenu  , pour  dévoiler  le 
motif  de  fa  million,  Sc  fe  faire  chalTer  d une  ma- 
nière à ne  pas  mettre  les  rieurs  de  Ton  eôté. 

Enfin  y après  avoir  cherché  à incriminer  notre 
conduite , en  prêtant  des  vues  vicieufes  aux  aéfes 
les  plus  facrés,  les  plus  patriotiques  & les  plus 
refpeétables , vous  avez  effayé  de  la  rendre  crimi- 
nelle y ce  dernier  trait , votre  chef-d’œuvre  , exi- 
geoit  de  nous  une  querelle  générale  ou  particu- 
lière , il  n’importe  ; quelques  égratignures  au- 
roient  juftifié  vos  délations  ; vous  n’auriez  fait 
quegroflir  les  objets  une  fécondé  fois,<5c  les  appa- 
rences puflent  été  en  voire  faveur  ; mais  vos  limiers 
ont  été  déroutés  .*  cettelmanœuvre  a éprouvé  le  fort 
de  tant  d’autres,  & votre  piano  çrefcendo  a fini 
par  un  chorus  univerfel  de  haine  & de  profcrip- 
tion  cpntrc  vous  & vos  émifiaires. 

En  effet , qu’a  t’ on  dû  penfer  de  ces  attroupe 
mens d’Employés  armés  jufques  aux  dents,  que 
vous  nous  avez;  lâchés  pendant  la  nuit , pour  in- 
fulter  à nos  Patrouilles  ? Ils  ont  été  défavoués  par  \ 
le  Diredeur  des  Fermes , & il  nous  auroit  été  loi- 
fible  de  faifir  tous  ceux  que  nous  avons  trouvé  en 
contravention  y cette  Garde  ne  peut  faire  aucune 
expédition  , exécuter  aucun  ordre  de  fon  Direc-^ 
tcvjr  , dans  l’intérieur  de  notre  Ville , fans  avoir 


S "'n  pas  mau  vous  avea  m,agi„é  ,oe  a„„s 

fffiL  tT  P°“^  peu  que  nous 

Mons  ^ilance,  ou  que  nous  fer^affions  les 

y X,  ,ouS  nous  auriez  incriminés,  ou  vexés. 

Ma, s nous  favons  reculer . pour  mieux  fauter  ; 

^ , félon  vous , nous  avons  acquiefcé  à cette  fer- 

>»ucle,parce  que  nous  l’avons  tolérée  , un  de  vos 
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vous  falloir  des  ades  de  violence,  il  falloir 
aiire  mam. baffe  fur  cet  excrément  de  l’Etat , & 
vous  mettiez  tour  l’Etat  en  Jeu  contre  nous  ; le  bel 
«Ploit  que  vous  prépariez  au  Roi  de  France  ! 
JSous  faifons  plus  de  cas  de  la  Majefté  Royale.  & 
nous  avons  plus  de  refped  & de  vénération  pour  ■ 
es  Eis  ; nous  avons  fur-tout  trop  de  prudence 
pour  n’avoir  pas  facrifié,  dans  ce  moment  criti- 
que , notre  juffe  reffentiment  & la  défenfe  de  nos 
l'nvilèges  ,à  la  gloire  du  Trône,  & à la  tran- 
quillité de  nos  familles;  bien  vivement  pénétrés 
de  cette  idée  confolante  , que  la  jufticc  du  Roi 
nous  vengera  des  méchans,  & que  nos  vieillards 
nos  femmes  & nos  enfans  nous  béniront  à jamail 
d avoir  fu  conferver  tout  â la  fois  leur  repos,  leurs 
propriétés  , leurs  honneurs,  leur  vie,  & l’eftime 
de  notre  Souverain  ; cet  ac^e  de  prudence  mettra, 
je  crois  , les  rieurs  de  notre  côté. 

I-’anecciote  de  la  petite  fille,  aux  cinq  onces  d® 


tabaé  , paroît  une  puérilité  maî-aJroîte  de  vos 
Employés  ; je  ne  veux  pas  vous  faire  laffronc  de 
vous  laîtribucr  , ainfî  que  tant  d’autres  , qu’ils  {c 
permettent  depuis  cette  première  , j’aime  mieux 
les  regarder  comme  le  réfultat  de  la  licence  ds 
cette  efpèce  d’hommes  fe  permet , fous  l’ombre 
des  Fermes  du  Roi  , ôc  dont  fouvciit  les  Officiers 
fubalterncs  ne  font  point  inftruits.  Il  n’en  eff  pas 
moins  vrai  que  toutes  ces  menées  clandeftines 
ouvrent  les  yeux  à tous  les  Citoyens  ; compro- 
mettent beaucoup  de  gens,  qui  peuvent  fort  bien 
ïi  y tremper  en  aucune  manière  , ôc  vous  font 
deteifer  de  tous  les  gens  de  bien  : ainfî , Meffieurs, 
cefTez  un  jeu  qui  peut  vous  être  fonefle.  Je  crois 
vous  en  avoir  afTez  dit , pour  vous  faire  compren- 
dre que  rien  ne  peut  altérer  notre  amour  pour 
notre  Roi  , notre  defîrdele  voir  triomphant  , 
après  la  régénération  de  fon  Royaume , notre 
confiance  à nous  oppofer  aux  vexations  , notre 
prudence  dans  la  Garde  de  notre  Ville  , notre  pa- 
tience a fouffrir  tout  ce  qui  peut  contribuer  au 
repos  & a la  tranquillité  des  Citoyens  ^ notre 
clairvoyance  Fur  tous  les  objets  qui  peuvent  lui 
porter  atteinte,  Ôc  enfin  , notre  union  patrioti- 
que pour  repouifer  les  ennemis  de  la  gloire  du 
Roi  & du  bonheur  des  Peuples. 

Nous  avons  elevé  dans  nos  cœurs  des  autels  à 
la  Bienfaifance  de  LOUIS- SEIZE  ; nous  prépa- 
rons encore  à cet  Augufle  Monarque  des  Temples, 
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i^ans  lefqucls  nous  placerons  les  Statues  de  Tes 
dignes  Coopérateurs  \ ces  temples  feront  fondés 
fur  ces  antres  profonds,  dans  Icfquels  la  difcorde 
Sc  fes  adulateurs  feront  à jamais  confondus  parmi 
tous  les  vices  qui  les  caraétérifcni  j ôc  enfin , un 
beau  jour  fuccédantà  ces  jours  ténébreux  : RIRA 
BIEN  QUI  RIRA  LE  DERNIER. 


SJNS  SOUCI,  Soldat  de  Mar/eille. 


